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D I S C O U R S 

S U R L E 

S E C R E T DE LA F R A N C - M A Ç O N N E R I E 

LA FRANC-MAÇONNERIE 

L y a de par le monde une société qui 
s'appelle la Franc-Maçonnerie. On a pu 
discuter jusqu'à nos jours sur son ori­
gine et la lin qu'elle se propose, mais 

il n'est pas possible de nier son existence, puis­
que cette société se montre à tous les yeux, parle, 
agit ets'aiHrme elle-même, chezles divers peuples 
de la terre. 

Elle est dite : Société secrète, parce que ses 
membres se réunissent secrètement, dans des lo­
caux appelés loges, dont l'entrée est interdite aux 
profanes , c'est-à-dire à ceux qui ne sont pas 
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francs-maçons. Leurs resolutions doivent demeu­
rer ignorées du public, la loi du silence est im­
posée à chaque membre, sous la foi du plus ter­
rible serment et sous les peines les plus graves, 
même la mort, suivant la gravité du cas : malheur 
au franc-maçon oublieux de son devoir! Rien ne 
saurait le soustraire à la punition de sa faute. 

Toutefois, si la Franc-Maçonnerie est société 
secrète, elle n'est pas inconnue. 

Un homme peut dissimuler ses pensées, vivre 
seul et cacher le secret de sa vie intime, sans ce­
pendant demeurer ignoré de ses semblables, s'il 
vit au milieu d'eux. 

De même, la Franc-Maçonnerie a beau vouloir 
dérober à notre connaissance ses assemblées, ses 
décisions, son action et son but : on sait son exis­
tence; les yeux attentifs la suivent dans les voies 
où elle marche, si ténébreuses soient-elles, et ses 
actes révèlent la lin qu'elle se propose, comme les 
fruits font connaître l 'arbre. 

C'est pourquoi Ton doit s'étonner de voir af­
firmer, par certains auteurs, que l'origine de la 
Franc-Maçonnerie se perd dans la nuit des temps* 
Evidemment, quand cette société a existé, on Ta 
vue, et l 'histoire, attentive à enregistrer les faits 
de cette nature, a pris soin d'en parler. Un homme 
seul, vivant parmi ses semblables, ne saurait passer 
inaperçu : comment donc une association tout 
entière pourrait-elle échapper aux regards et à la 
curiosité du monde ? 

Désireux nous-inêmc de voir clair dans celte 
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question, nous avons interrogé les siècles passés. 
Tandis que nous en redescendions Je cours, nous 
avons rencontré maintes sociétés de maçons con­
structeurs. Il y en avait à la Tour de Babel, aux 
Pyramides, au Temple de Salomon, au second 
Temple, et ailleurs. 

Nous en trouvâmes encore à la solde de Julien 
l'Apostat, qui voulait rebâtir le temple de Jéru­
salem pour donner un démenti à la parole de Jésus-
Christ, annonçant la ruine absolue de cet édifice. 
Plus tard, se présentèrent à nous les architectes 
et maçons, connus sous le nom de Logeurs du 
Bon Dieu ; c'étaient encore des ouvriers con­
structeurs. 

On a prétendu que les Templiers avaient donné 
le jour à la Maçonnerie; ce qui est certain, c'est 
que POrdre des Templiers fut aboli en 1 3 1 2 , et 
que tous ses membres se dispersèrent aussitôt. 
L'histoire ne nous montre aucune association 
formée de leurs débris, et plusieurs siècles s'é­
coulent, après leur supplice ou leur fuite, sans 
que la Franc-Maçonnerie se montre. 

Le premier document historique qui nous la 
signale, sans avoir aucune liaison avec ledit 
Ordre, est connu sous le titre de : Charte de Co­
logne^ i535. 

En lisant cette pièce, dont l'original se trouve 
dans les archives de la mère-loge d'Amsterdam, 
avec dix-neuf signatures à la fin, ce qui n'a pas 
empêché les historiens de mettre à plusieurs re­
prises son authenticité en question, on voit, au 
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premie r coup d 'œi l , qu 'e l le est le fait de maçons 
qui dogmat isa ient et bâtissaient en même temps. 
Disons que cette société a jeté dans le monde 
européen r idée de la F ranc -Maçonne r i e , avec 
ses t rois grades fondamentaux , d 'apprent i , de 
co mpagnon et de m a î t r e ; puis deux grades supé­
r i eurs , et un chef suprême à qui tout obéit . 

D'après cette Char te , cette association date du 
xv° siècle, car elle dit, dans un de ses considérants : 
« Rien ne nous i n d i q u e que notre associat ion ait 
été connue avant 1440, après la naissance du 
Chr i s t , sous d 'autre dénomina t ion que celle des 
F F . \ de J e a n ; c'est a lors , d 'après ce qu ' i l nous a 
paru , qu 'el le commença à prendre le nom de 
confraternité des Francs-Maçons, spécialement à 
Valcnciennes, en F land re , parce qu 'à cette époque 
on commença par les soins et les secours des F F . ' . 
Mac . ' , de cet ordre à bâtir , dans que lques parties 
du H a i n a u t , des hospices pour y guér i r les pau­
vres qui étaient alors at taqués de l ' inf lammation 
dar t reuse dite : Mal de Saint-Antoine ». 

E n out re , cette Char te e l le-même nous p rouve 
que l 'association dont elle parle, n'est pas celle 
d ' au jourd 'hu i . E n effet, celle-ci a pour caractère 
spécial la haine contre Jésus-Christ , tandis que 
l 'autre n 'admettait dans son sein que des chrétiens 
pou r m e m b r e s ; t émoin le considérant su ivan t : 
« Q u o i q u e en acecordant nos bienfaits, nous ne 
dev ions nul lement nous inquié te r de re l ig ion, ni 
de patr ie , il nous a cependant paru nécessaire et 
p ruden t de ne recevoir jusqu 'à présent dans 
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notre ordre que ceux qui, dans le monde pro­
fane, ou non éclaire, professent la Religion chré­
tienne ». 

Donc, la Charte de Cologne, qu'elle soit authen­
tique ou non, rédigée pour le besoin de la cause 
ou d'après la vérité, ne nous montre pas encore la 
Franc-Maçonnerie, telle que nous la connaissons. 

A partir de i 545 , la question devient plus claire 
et les documents historiques s'offrent nombreux 
pour fixer définitivement le berceau de la Franc-
Maçonnerie à Viccnce, près Venise, en Italie. 

Dans ce discours, adressé a nos lecteurs et di­
visé en deux parties, nous prouverons : i° que le 
secret de la Maçonnerie, fondée par FausteSocin, 
consiste dans le projet conçu à Vicence, et déve­
loppé ensuite, de détruire le Christianisme et de 
le remplacer par le Rationalisme. 

Après avoir exposé ce qui concerne le fonda­
teur de la secte maçonnique ou Socinienne, nous 
parlerons de Cromwell , qui l'a accueillie et comme 
naturalisée en Angleterre; d'Ashmole, qui lui a 
prêté son intelligent et puissant appui dans ce 
même pays; puis de Voltaire, qui l'a rendue si puis­
sante en France, de concert avec les philosophes, 
ses admirateurs et ses esclaves. En Allemagne, 
nous étudierons Adam Weishaupt, fondateur de 
r i l l umin i sme allemand, sectaire sans égal et le 
plus profond de tous les conspirateurs, dit 
M. Louis Blanc. Nous suivrons alors la Maçon­
nerie en Italie, où naquit et mourut le fameux 
Cagliostro, auteur du rite de Misraïm , ou rite 
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égyptien, personnage singulier et bateleur de 
haute école, qui fascina l 'Europe entière. Nous 
passerons de là en Espagne, en Portugal , à Na-
pies, où les d'Aranda, les Pombal , les Tannucci , 
unis à Choiscul, exécutent sur la Compagnie de 
Jésus les cruels décrets des loges maçonniques, 
et, partout, nous constaterons que le secret de là 
Maçonnerie consiste dans le projet de ruiner ab­
solument le Règne de Jésus-Christ sur la terre, 
de détruire le Christ ianisme jusqu'à sa racine, 
pour mettre à sa place le rationalisme, qui tr iom­
phera, un jour, en France, sous le nom de ; déesse 
Raison. 

Ce triomphe, nous le contemplerons dans la 
grande Révolution française, préparée pendant 
cinquante ans par Voltaire et ses amis, qui allu­
mèrent en Europe un incendie dont la flamme se 
propagea dans le monde entier. 

Après la chute du maçon Napoléon I C P , aban­
donné et trahi par les loges, qui s'étaient servi de 
lui pour avancer plus vite et plus sûrement leur 
œuvre, nous suivrons la Maçonnerie, en France, 
sous Louis-Philippe, la République de 1848 et 
l 'Empire. Partout nous la retrouverons avec son 
caractère antichrétien , chez nous comme à l'é­
tranger. Si nous pouvions en douter, la parole 
des Pontifes romains, Pie IX et Léon X I H , nous 
l'affirmerait, avec une autorité toujours respectée 
des catholiques, mais malheureusement peu com­
prise et pas assez obéic. 
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Telle sera, en résumé, la première partie de ce 
petit travail. 

Dans la seconde, i° nous montrerons que le pro­
jet de détruire le Christianisme n'est pas nouveau, 
et qu'il a été conçu aussitôt après la naissance de 
Jésus-Christ. Après avoir dit rapidement les essais 
tentés dans ce but, nous parlerons de Vépidémie 
de paganisme qui s'abattit sur l 'Europe au xn e 

siècle, pénétra profondément la société chré­
tienne aux siècles suivants, inspira Socin, fon­
dateur de l'hérésie maçonnique, avec laquelle 
elle s'est perpétuée jusqu'à nos jours ; 2 0 nous 
montrerons le sort réservé à cette erreur ; 3° nous 
prouverons que le projet de la Maçonnerie est 
hostile à la liberté religieuse, improprement ap­
pelée : Liberté de conscience ; 4 0 contraire aux 
bonnes m œ u r s ; 5° antisocial; 6° antifrançais; 
7 0 enfin, antihumanitaire et insensé. 

Nous ajouterons à cette étude quelques conclu­
sions où nous indiquerons nos craintes, nos es­
pérances et quelques résolutions à prendre. 

Ce travail n'a point été fait en haine des francs-
maçonsjfrères égarés que Dieu nous ordonne d'ai­
mer et que nous aimons, mais par amour de la 
vérité et aversion de l'erreur : Celui qui aime 
Dieu, dît l 'Ecriture, doit haïr le mal. 

Plusieurs fois déjà nous avons parlé de la 
Franc-Maçonnerie : dans ce petit volume, nous 
avons voulu résumer la question, en y ajoutant 
des aperçus nouveaux, de manière à mettre entre 
les mains de tous ceux qui savent lire, une syn-
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thèse doctrinale de la Maçonnerie, si peu connue, 
même de ses adeptes, a écrit lui-même l'illustre 
maçon Ragon. 

Qu'i l plaise à Dieu de bénir ces pages rapides 
et aux lecteurs de les bien accueillir ! 



PREMIÈRE PARTIE 

LE SECRET DE LA FRANC-MAÇONNERIE CONSISTE A 
> 

VOULOIR DÉTRUIRE LE CHRISTIANISME POUR LE REM­

PLACER PAR LE RATIONALISME. 

Fauste Socin, fondateur de la Franc-Maçonnerie. 

FAUSTE Socin naqu i t à Sienne , en 153g . Il 
appart ient à la famille des So^ini— Socins — 

qui a donne le jour aux plus grands hérésiarques 
de Tltal ie . 

« Fauste Socin, dit Fel ler , fut gâté de bonne 
heure , ainsi que p lus ieurs de ses parents , p a r l e s 
lettres de son oncle, Lœl ius Socin, auteur de la 
secte Socin ienne , ou , si Ton veut, restaurateur de 
la secte Ar ienne . P o u r éviter les poursui tes de 
T lnqu is i t ion , il se retira en France : nouvelle 
preuve que c'est à ce t r ibunal que l 'I talie et l 'Es ­
pagne doivent la t ranqui l l i té dont elles ont joui , 
tandis que l'état pol i t ique et religieux du reste de 
l 'Eu rope était ébranlé par les nouvelles sectes. 

« Lorsqu ' i l était a Lyon, n'étant âgé que de 
vingt ans , il appri t la mort de son oncle et alla 
recueil l i r ses papiers à Zurich. » 

Q u e renfermaient ces papiers? 
Fel ler nous le dit à l 'article qu' i l consacre dans 

son Dictionnaire historique à Socin Lélie : « Gelui-
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ci assista à une conférence tenue à Vicence, en 
1 5 4 7 , où la destruction du Christianisme fut ré­
so lue ; il concentra ses efforts à renouveler l 'Aria-
nisme et à saper la religion par ses fondements, 
en attaquant la Tr in i té et l ' Incarnation. » 

Le même auteur, en parlant d'Oc/n/z, qui avait 
aussi assisté à ladite conférence, s'exprime dans 
les termes suivants : ce Dans cette assemblée de 
Vicence, on convint des moyens de détruire la reli­
gion de Jésus-Christ, en formant une société qui , 
par ses succès progressifs, amena, à la finduxvm6 

siècle, une apostasie presque générale. Lorsque la 
République de Venise, informée de cette conjura­
tion, fit saisir JulesTrévisan et François de Rugo, 
qui furent étouffés, Ochin sesauva avec les autres : 
la société ainsi dispersée ne devint que plus dan­
gereuse, et c'est elle que Von connaît aujourd'hui 
sous le nom de Francs-Maçons. » Voir le Voile 
levé', etc. (Edition de 1 8 2 1 - L y o n ) . 

L'auteur de cet ouvrage est l'abbé Lefranc, 
tombé sous lahache des assassins à Paris, le 2 sep­
tembre 1 7 9 2 . Voici ce qu'il dit dans l'ouvrage 
précité, le Voile levé pour les curieux, ou histoire 
de la Franc-Maçonnerie, depuis son originejusqu'à 
nos jours : « Vicence fut le berceau de la Maçon-
n crie en 1546. Ce fut dans la société des athées 
et des déistes, qui s'y étaient assemblés pour con­
férer ensemble sur les matières de la Religion, 
qui divisaient l'Allemagne en un grand nombre 
de sectes et de partis, que furent jetés les fonde­
ments de la Maçonnerie; ce fut dans cetteacadémie 



De la Franc-Maçonnerie. il 

célèbre que Ton regarda les difficultés qui con­
cernaient les mystères de la religion chrétienne 
comme des points de doctrine qui appartenaient à 
la philosophie des Grecs et non à la foi. 

« Ces décisions ne furent pas plus tôt parvenues à 
la connaissance de la République de Venise qu'elle 
en ht poursuivre les auteurs avec la plus grande 
sévérité. On arrêta Jules Trévisan et François 
de Rugo, qui furent étouffés. Bernardin, Ochin, 
Lœlius Socin, Péruta, Gentilis, Jacques Ghiari, 
François Lenoir, Darius Socin, Alicas, l'abbé 
Léonard se dispersèrent où ils purent ; et cette 
dispersion fut une des causes qui contribuèrent à 
répandre leur doctrine en différents endroits de 
l 'Europe. Lœlius Socin, après s'être fait un nom 
fameux parmi les principaux chefs des hérétiques 
qui mettaient l'Allemagne en feu , mourut à 
Zurich, avec la réputation d'avoir attaqué le plus 
fortement la vérité du mystère de la Sainte Trinité, 
de celui de l 'Incarnation, l'existence du péché 
originel et la nécessité de la grâce de Jésus-
Christ. 

« Lœlius Socin — q u ' o n nous permette de le 
redire — laissa dans Fauste Socin, son neveu, un 
défenseur habile de ses opinions; et c'est a ses 
talents,à sa science,à son activité infatigable et à la 
protection des princes qu'il sut mettre dans son 
parti, que la Franc-Maçonnerie doit son origine, 
ses premiers établissements et la collection des 
principes qui sont la base de sa doctrine. 

« Fauste Socin trouva beaucoup d'opposition 
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à vaincre pour faire adopter sa doc t r ine pa rmi les 
sectaires de l 'Al lemagne ; mais son caractère sou­
ple, son éloquence, ses ressources, et su r tou t le 
but qu ' i l manifestait de déclarer la guer re à l 'Eglise 
romaine et de la dét ru i re , lui a t t i rèrent beaucoup 
de part isans. Ses succès furent si rapides , que , 
q u o i q u e Lu the r et Calvin eussent at taqué l 'Egl ise 
roma ine avec la violence la plus out rée , Socin les 
surpassa de beaucoup . On a mis pou r épi taphe 
su r son tombeau , à Luclavic , ces deux vers : 

Tota liect Babylon destruxit tecta Luthcrus, 
Mur os Calvinus, sedfundamcnta Socinus. 

qui signifient que , si Lu the r avait détrui t le toit 
de l 'Eglise cathol ique, désignée sous le nom de 
Babylone, si Calvin en avait renversé les m u r s , 
Socin pouvait se glorifier d'en avoir arraché jus ­
qu 'aux fondements . Les prouesses de ces sectaires 
contre l 'Eglise romaine étaient représentées dans 
des caricatures aussi indécentes que glorieuses ù 
chaque pa r t i ; car il est à r emarquer que l 'Al lema­
gne était remplie de gravures de toutes espèces, 
dans lesquelles chaque parti se disputai t la gloire 
d 'avoir fait plus de mal à l 'Eglise. 

a Mais il est certain qu ' aucun des sectaires ne 
conçut un plan aussi vaste, aussi impie, que ce­
lui que forma Socin contre l 'Eglise ; non seu le ­
ment il chercha a renverser et à détruire , il en ­
t repr i t , de plus, d'élever un nouveau temple , 
dans lequel il se proposa de faire entrer tous les 
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sectaires, en réunissant tous les part is , en ad­
mettant toutes les e r r e u r s , en faisant un tout 
mons t rueux de pr incipes contradic toi res ; car il 
sacrifia tout à la gloire de réunir toutes les sectes, 
pour fonder une nouvel le église à la place de celle 
Je Jésus-Christ, quil se faisait un point capital 
de renverser, afin de retrancher la foi des mystè­
res, l 'usage des sacrements , les terreurs d 'une 
autre vie, si accablantes pou r les méchants . 

« Ce grand projet de bâtir un nouveau temple, 
de fonder une nouve l l e rel igion, a donné lieu aux 
disciples de Socin de s 'armer de tabliers , de mar ­
teaux, d ' équer res , d 'ap lombs, de truelles,de p lan­
ches à t racer , comme s'ils avaient envie d'en faire 
usage dans la bâtisse du nouveau temple que leur 
chef avait projeté; mais , dans la vérité, ce ne sont 
que des bijoux, des ornements qui servent de pa­
rure , p lutôt que des ins t ruments utiles pour 
bâtir . 

« Sous l ' idée d 'un nouveau temple , il faut 
entendre un nouveau système de rel igion conçu 
par Socin , et à l 'exécution duque l tous les 
sectateurs promet tent de s 'employer. Ce système 
ne ressemble en r ien au plan de la religion catho­
l ique, établie par Jésus-Christ ; il y est même 
diamétra lement opposé , et toutes les parties ne 
tendent qu 'à jeter du r idicule sur les dogmes et les 
vérités professées dans l 'Eglise qui ne s'accor­
dent pas avec l 'orguei l de la raison et de la cor­
rup t ion du cœur . Ce fut l 'unique moyen que 
t rouva Socin p o u r réun i r toutes les sectes qui s'é-
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taient formées dans l 'Allemagne; et c'est le secret 
qu'emploient aujourd'hui les francs-maçons pour 
peupler leurs loges des hommes de toutes les 
religions, de tous les partis et de tous les sys­
tèmes. 

« Ils suivent exactement le plan que s'était 
prescrit Socin de s'associer les savants, les phi lo­
sophes, les déistes, les riches, les hommes, en 
un mot, capables de soutenir leur société, par 
toutes les ressources qui sont en leur pouvoir ; 
ils gardent au dehors le plus grand secret sur 
leurs mystères : semblables à Socin, qui apprit par 
expérience combien il devait user de ménage­
ments pour réussir dans son entreprise. Le bruit 
de ses opinions le força de quitter la Suisse en 
1 5 7 9 , pour passer en Transylvanie, et de là en 
Pologne. Ce fut dans ce royaume qu'il trouva les 
sectes des Trinitaires et des Antitrinitaires, d i ­
visées entre elles. En chef habile, il commença par 
s'insinuer adroitement dans l'esprit de tous ceux 
qu'il voulait gagner; il affecta une estime égale 
pour toutes les sectes; il approuva hautement les 
entreprises de Luther et de Calvin contre la Cour 
romaine ; il ajouta même qu'ils n'avaient pas mis 
la dernière main à la destruction de Babylonc , 
qu'il fallaiten arracher les fondements pour bâtir, 
sur ses ruines, le temple véritable. 

« Sa conduite répondit à ses projets. Afin que son 
ouvrage avançât sans obstacle, il prescrivit un si­
lence profond sur son entreprise : comme les 
francs-maçons le prescrivent dans leurs loges, en 
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matière de rel igion, afin de n 'éprouver aucune 
contradict ion sur l 'explication des symboles r e ­
ligieux dont leurs loges sont p le ines ; et ils font 
faire serment de ne jamais parler, devant les p r o ­
fanes, de ce qui se passe en loge, afin de ne pas 
divulguer u n e doctr ine qui ne peut së perpétuer 
que sous u n voile mystér ieux. P o u r lier plus 
étroi tement ensemble ses sectateurs, Socin voulut 
qu' i ls se trai tassent de frères, et qu ' i ls en eussent 
les sent iments . De là sont venus les noms que les 
Sociniens ont portés successivement de Frères-
Unis, de Frères-polonais, de Frères-Moraves, 
de Frey-Maurur, de Frères de la Congrégation, 
de Free-Murer , de Freys-Macons , de Free-
Maçons.Emrz eux, i l s se t ra i ten t toujours de frères 
et ont , les uns pour les autres, l 'amitié la p lus dé­
mons t ra t ive . 

« Socin tira u n grand avantage de la réunion de 
toutes les sectes des anabaptis tes , des unitaires et 
des t r ini taires , qu ' i l sut ménager . Il se vit maître 
de tous les établissements qui appartenaient à ces 
sectaires; il eut permiss ion de prêcher et d 'écrire 
sa doct r ine ; il fit des catéchismes, des livres, et se­
rait venu à bout de pervert i r , en peu de temps , 
tous les ca thol iques de la Pologne , si la diète de 
Varsovie n 'y avait pas mis obstacle. E n effet, ja­
mais doctr ine ne fut p lu s opposée au dogme ca­
tho l ique que celle de Soc in . 'Gomme les uni ta i res , 
il rejetait de la re l igion tout ce qui avait l 'air de 
mystères ; selon lui , Jésus-Christ n 'était fils de 
Dieu que par adopt ion et par les prérogatives que 
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Dieu lui avait accordées, d'être notre médiateur, 
notre prêtre, notre pontife, quoiqu'i l ne fût qu 'un 
pur homme. Selon* Socin et les unitaires, le Saint» 
Esprit n'est pas Dieu ; et bien loin d'admettre 
trois personnes en Dieu, Socin n'en voulait qu 'une 
seule qui était Dieu. Il regardait comme des rêve­
ries le mystère de l 'Incarnation, la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l 'Eucharistie, l'existence du 
péché originel, la nécessité d'une grâce sancti­
fiante. Les Sacrements n'étaient à ses yeux que de 
pures cérémonies établies pour soutenir la reli­
gion du peuple. La tradition apostolique n'était 
point, à ses yeux, une règle de foi ; il ne recon­
naissait point l 'autorité de l'Eglise pour interpré­
ter les Saintes Ecritures. En un mot, la doctrine 
de Socin est renfermée dans deux cent vingt-neuf 
articles qui ont tous pour objet de renverser la 
doctrine de Jésus- Christ. » 

L'abbé Lefranc a puisé ses renseignements à 
bonne source, car il est en parfait accord avec 
l'historien César Cantu, si bien instruit de l 'his­
toire de l'Italie, son pays, et si bien renseigné sur 
la vie de Socin. 

« Neveu et disciple de Lélio, dit-il, il naquit à 
Sienne, le 5 décembre i53<) : bel écrivain, parleur 
facile, distingué dans ses manières, il étudia la 
jurisprudence et ensuite les sciences à Lyon. 
Ayant appris la mort de son oncle, il courut en 
Pologne pour rassembler les livres du défunt, et 
y fut accueilli comme un prophète destiné à met­
tre la dernière main à la doctrine arienne. Pour 



le moment, il retourna dans sa patrie, et pendant 
douze ans remplit à la Cour de Florence d'hono­
rables emplois ; puis, lorsque ses parents fu­
rent persécutés, il transféra sa résidence à Baie, 
en T 5 J 4 , malgré les instances du grand-duc, qui 
cherchait à l'en dissuader. Il se mit à étudier la 
théologie et la ramena à un sens opposé à celui 
qu'on lui donnait ordinairement; il publia des 
œuvres anonymes, par exemple, le traité de Jdsu 
Servatore ; mais , ayant eu une querelle avec 
François Pucci, en 1 5 7 8 , il dut quitter Baie. 
Fauste fut alors appelé en Transylvanie et en 
Pologne, où l'hérésie antitrinitaire avait pris 
racine. » 

« Sa présence, continue César Cantu, jeta un 
nouvel élément de confusion parmi les nombreu­
ses sectes de ce pays, en mettant au jour un nou­
veau symbole tiré des papiers de son oncle, sym­
bole qui différait sur des points essentiels de ce­
lui des unitaires polonais. D'après ces nombreux 
écrits, Luther et Calvin avaient bien mérité, mais 
cependant leurs mérites ne devaient pas satis­
faire, puisqu'il fallait, selon lui, débarrasser la foi 
de tout dogme qui surpasse la raison... Fauste 
Socin fut donc un véritable hérésiarque, un héré­
siarque bien caractérisé, puisque, en proclamant 
les droits de la raison, il n'a respecté aucune l i­
mite. Luther et les autres avaient sécularisé la 
religion, lui sécularisa Dieu; s'il n'osa pas bannir 
ouvertement le supra-sensible, il nia tous les dog­
mes, il conduisit à l 'incrédulité, et fut le père du 
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rationalisme, qui est l'hérésie de notre temps. Il 
enseignait même des erreurs sociales : en exagé­
rant la doctrine de la mansuétude évangélique et 
celle du pardon, il niait non seulement la légiti­
mité de la guerre, mais encore celle de toute au­
torité répressive... Cette doctrine fut soutenue par 
ses disciples, qui en étendirent les conséquences 
jusqu'à nier le droit pénal, et principalement la 
peine de mort.. . En fait, la Réforme n'était par­
venue qu'à arracher les âmes au Pape pour les 
donner soit à un roi, soit à un consistoire, soit à 
un pasteur. Le Socinianisme seul implanta l'au­
tonomie de la raison; c 'estdelui que sortent Des­
caries, Spinosa, Bayle, Hume, Kant, Lessing, 
Hegel, Baucr, Feuerbash. Strauss et ses adeptes, 
en niant le Christ positif et en y substituant un 
Christ idéal, ne firent qu'ajouter au plan socinien 
l'élaboration scientifique, laquelle est le propre 
de l'âge moderne : les blasphèmes arcadiques de 
Renan et les propos de carrefour de Bianchi-
Giovani et de plusieurs Italiens n'ont pas d'autre 
origine. Ce sont eux qui ont supprimé d'un seul 
coup la question suprême, la clé de voûte de l'his­
toire, celles de la vie, de la mort, de l'avenir, l 'in­
telligence du monde mystérieux. » Ainsi parle 
César Cantu. 

Il est donc évident, pour tout homme qui sait 
lire, que le Socinianisme est fils de la Réforme 
protestante, et Socin le fondateur de la secte 
maçonnique : Socinianisme et Maçonnerie ne font 
qu 'un. 
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« Les sociniens , dit encore César Can tu , en 
qualité de disciples de Luther , se proclamaient 
les res taura teurs du chris t ianisme primitif, par 
cela seul qu ' i l s prenaient la Sainte Ecr i ture pour 
un ique règle de foi et pou r mesure de leurs act ions. 
Luther, en é l iminant de la Bible ce qui n'était pas 
de son goût , conserva les dogmes de la T r i n i t é , 
du péché or iginel , de l ' Incarnat ion et de la divi­
nité du Chr is t , le baptême et une sorte d : E u c h a -
ristie : Socin suppr ima tout . Le Luthéranisme 
avait donné la p répondé rance à l 'élément divin, 
le Socinianisme à l 'élément humain ; les réformés 
exagérèrent le dogme du péché hérédi ta i re , les 
sociniens ne le reconnurent pas. Selon ceux-là , 
Dieu seul opère la justification, e t T h o m m e r e s t e u n 
être ent iè rement passif ; suivant ceux-ci , l ' homme 
seul est agissant, il s'élève et se perfectionne de 
lu i -même , sans que Dieu fasse autre chose que de 
lui révéler sa doc t r ine . P o u r les protestants, le 
divin Sauveur est venu sur la terre afin de nous 
racheter par son sacrifice ; pour les sociniens, 
c'est un h o m m e qui a été envoyé sur la terre afin 
de donne r à l ' humani té u n e nouvelle doctr ine et 
de leur mont re r en sa personne le modèle à imi ­
ter. Les pro tes tants , se fiant en t iè rement en la 
grâce, mépr isent la r a i son ; les sociniens procla­
ment que la ra ison et ses droi t s sont au-dessus de 
tout mystère , et qu 'el le est seule compétente pou r 
dissiper les nuages épais qui enveloppent les Sain­
tes Ecr i tures . « Les protestants (dit Gioberti) ont 
puisé dans les ouvrages des païens les accessoires 
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et l 'é loquence ; les sociniens en on t renouvelé 
substant ie l lement les tendances , l 'esprit et les doc ­
t r ines . En rejetant le supra- inte l l ig ible idéal et 
révèle, ils obscurcissent l ' intel l igible à force de 
log ique , ils lui enlèvent cette pureté et cette per­
fection qui su rabonden t dans les préceptes évan-
gé l iqucs ; ils réduisent la sagesse du Chr is t aux 
étroites propor t ions de celle de Socratc et de P la ­
ton ; à l 'idée l umineuse et pleine d ' ha rmon ie de 
la chrét ienté ca thol ique , ils subst i tuent l ' idée bo i ­
teuse et nébuleuse de la phi losophie pa ïenne . Ils 
conservèrent seulement en apparence les vérités 
supra- ra t ionne l les de la révélation pou r établir 
u n e ha rmon ie apparente entre l 'aristocratie soci-
n ienne et la mul t i tude , et pour former une doc­
t r ine cxotériquc à l 'usage exclusif du vulgai re . » 

P o u r résumer la quest ion, disons qu 'après avoir 
pu prêcher l ibrement sa doctr ine, mul t ip l ie r ses 
adeptes, tenir ses assemblées, organiser sa société 
secrète et symbol ique , verser l 'erreur dans le sein 
de la malheureuse Pologne ,Faus te Socin, aidé par 
S ig ismond-Àugus tc , qui avait accordé la l iberté 
de conscience à tous les ennemis de la Papauté , 
put s 'applaudir d 'avoir réalisé son plan, autant 
qu ' i l est accordé à l 'hérésie de le fa i re ; c 'est-à-
di re , jusqu'à perdre des âmes et à ru iner un ou 
plusieurs pays, mais jamais au point de dét rui re 
le Chr i s t i an i sme , d ivin et immorte l de s i na­
tu re . 

« Cependant Fauste Socin eut à essuyer de sé­
rieuses contradictions à propos de ses doctr ines, 
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dit César Cantu. Protégé par quelques grands per­
sonnages, il épousa Agnès, jeune fille de bonne 
famille, qu'il perdit en I 5 8 J . Ses adversaires ex­
citèrent contre lui le peuple de Varsovie, qui le 
traîna dans les rues de la ville. Il échappa à grand'-
peine à ces mauvais traitements, et se retira dans 
un obscur village, où il mourut le 3 mars 1604.» 

« La secte socinienne, ajoute Feller, bien loin 
de mourir ou de s'affaiblir par la mort de son 
chef, devint considérable par le grand nombre de 
personnes de qualité et de savants qui en adoptè­
rent les principes. Les sociniens furent assez 
puissants, pour obtenir dans.les diètes de Polo­
gne la liberté de conscience; mais divers excès 
qu'ils commirent contre la religion de l'Etat les 
lirent enfin chasser en i658. Les cendres de 
Socin furent déterrées, menées sur les frontières 
de la petite Tartarie, puis mises dans un canon 
qui les envoya au pays des infidèles. » 

« A Sienne, où la famille des Socins s'était 
illustrée, dès les temps les plus reculés, par les 
charges que ses membres avaient remplies, ainsi 
que par leur savoir, écrit César Cantu, nous 
avons recherché soigneusement quelques souve­
nirs d'eux, mais il n'en reste presque aucun. On 
dit seulement que la villa de Scopeto appartenait 
à cette famille. Il y a peu d'années encore, on y 
voyait un grand arbre à l'abri duquel, selon la 
tradition, les religionnaires tenaient leurs assem­
blées ; aussi fut-il abattu par l'ordre de la pieuse 
dame à qui il appartenait. » 
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Les historiens sont d'accord sur la vie et la 
doctrine de Fauste Socin. Nous ne voulons ajou­
ter aux témoignages déjà cités que les paroles 
d'un théologien bien connu : Bergier. 

« Ce fut vers Tan iS jy , dit l 'auteur du Diction­
naire de Théologie, que Fauste Socin, neveu et 
héritier des sentiments de Lélio Socin, arriva en 
Pologne. Il y trouva les esprits divisés en autant 
de sectes qu'il y avait de docteurs : toutes ces pré­
tendues églises n'étaient réunies qu'en un seul 
point, savoir : l'aversion contre le dogme de la 
divinité de Jésus-Christ. A force de disputes, d'é­
crits, de ménagements, de souplesse, Socin vint 
à bout de les rapprocher et de les amener à peu 
près à la même opinion, du moins à l'extérieur ; 
il devint ainsi le principal chef de ce troupeau 
qui a retenu son nom. Il mourut en 1604. » 

Après avoir exposé longuement la doctrine so-
cinienne, le même auteur ajoute : « Aussi voyons-
nous, par les écrits des déistes modernes^ qu'ils 
ont pris chez les Sociniens la plus grande partie 
de leurs objections contre les dogmes que nous 
soutenons être révélés, de même que les Sociniens 
ont emprunté leurs principes et la plupart de leurs 
dogmes, des protestants. Puisque les premiers ne 
refusent point de reconnaître ceux-ci pour leurs 
maîtres, les protestants ont mauvaise gnice de ne 
vouloir point avouer les sociniens pour leurs dis­
ciples. Mais nous avons fait voir ailleurs que le 
déisme lui-même est un système inconséquent ians 
lequel un ruisonneur ne peut demeurer ferme ; 
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que de conséquence en conséquence il se t rouve 
bientôt entraîné à l 'a théisme, au matérial isme, enfin 
au pyr rhon isme absolu, dern ier terme de l ' incrédu­
lité. N o u s en sommes convaincu, non seulement 
par les a rguments que les matérialistes ont oppo­
sés aux déistes, mais encore par le fait, pu i sque 
nos plus célèbres incrédules , après avoir prêché 
quelque temps le déisme, en sont venus à ensei­
gner hau tement le matér ia l i sme. Rien ne prouve 
mieux la l ia ison des vérités qui composent la 
rel igion chrét ienne des cathol iques que l 'enchaî­
nement des erreurs dans lesquelles tombent né­
cessairement tous ceux qu i s'écartent du pr incipe 
sur lequel cette rel igion divine est fondée. » 

Cromipell (Olivier) , adepte de Socin, fonde la 
Maçonnerie en Angleterre. 

« U n e fois établis en Po logne , dit Bergier , les 
sociniens envoyèrent des émissaires prêcher sour­
dement leur doctr ine en Al lemagne, en Ho l l ande , 
en Angleterre . Ils n ' eu ren t pas beaucoup de suc­
cès en Al lemagne ; les protestants et les catholi­
ques se réun i ren t pour les démasquer . E n Hol ­
lande, ils se mêlèrent pa rmi les anabapt i s tes ; en 
Angle ter re , ils t rouvèrent des partisans pa rmi les 
différentes sectes qui partageaient les esprits dans 
ce royaume . Ainsi dispersés, ils furent désignés 
sous différents n o m s . . . . On les a nommés partout 
uni ta i res ou sociniens ^ et ce nom de sociniens 
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est devenu commun à tous les sectaires qui nient 
la divinité de Jésus-Christ . » — A n . '.Sociniens. 

L'abbé Lefrane, déjà cité, aflirme que la Ma­
çonnerie agissante passa de Pologne en Angle­
terre. « La Franc-Maçonnerie, dit-il , est la qu in­
tessence de toutes les hérésies qui ont divisé 
l'Allemagne dans le seizième siècle. Les Luthé­
riens, les Calvinistes, les Zuingliens, les Anabap­
tistes, les nouveaux Ariens, tous ceux,en un mot, 
qui attaquent les mystères de la religion révélée, 
tous ceux qui disputent L\ Jésus-Christ sa divinité, 
à la Sainte Vierge sa maternité divine; tous ceux 
qui ne reconnaissent point l'autorité de l'Eglise 
catholique, ou qui rejettent les sacrements ; ceux 
qui n'espèrent point une autre vie; qui ne croient 
pas en Dieu,soit parce qu'ils se persuadent qu'il ne 
se mêle pas des choses de ce monde, soit parce 
qu'ils désirent qu'il n'y en ait point,voilà tons ceux 
qui ont donné naissance à la Franc-Maçonnerie, 
ou avec lesquels les Francs-Maçons se sont associés 
et dont leur ordre est aujourd'hui formé. » 

« C'est de l 'Angleterre,continue l'abbé Lefrane, 
que les francs-maçons de France prétendent t i­
rer leur or igine; c'est donc chez nos voisins qu' i l 
faut examiner les progrès de la Maçonnerie. Il n'y 
était pas question d'eux au commencement du xvu* 
siècle. Ce ne fut que vers le milieu qu'ils y fu­
rent soufferts sous le règne de Cromwell , parce 
qu'ils s'incorporèrent avec les indépendants qui 
formaient alors un grand part i . Après la mort 
du grand protecteur, leur crédit diminua, et ce ne 
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fut que vers la fin du même siècle qu'ils parvin­
rent à former des assemblées à part, sous le 
nom de Freys-Maçons, d'hommes libres ou de 
maçons-libres; et ils ne furent connus en France 
et ne réussirent à s'y faire des prosélytes que par le 
moyen des Anglais et des Irlandais, qui passèrent 
dans ce royaume avec le roi Jacques et le préten­
dant. C'est parmi les troupes qu'ils ont été d'abord 
connus, et par leur moyen qu'ils ont commencé 
à se fairedes prosélytes, qui se sont rendus redou­
tables depuis 1 7 6 0 , qu'ils ont eu à leur tête M. de 
Clc rmont , abbé de Saint-Germain-des-Prés. » 

L'auteur de l'ouvrage intitulé : Les Francs-
Maçons écrases— l'abbé Larudan — est d'ac-
cord avec l'abbé Lefrane,l 'auteur que nous venons 
de citer. Imprimé à Amsterdam en 1 7 4 7 , ce vo­
lume consacre à la doctrine de la Franc-Maçon­
nerie des pages où le secret de la secte est claire­
ment dévoilé : il consiste à nier la divinité de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ,comme nous l'avons 
dit, pour remplacer ce dogme, qui est la base du 
Christianisme, par la religion naturelle ou le ra­
tionalisme. 

« Cromwcll, dit l 'auteur de l'ouvrage : Les 
Francs-Maçons écrasés, donna ù son Ordre le ti­
tre d 'Ordre des Francs-Maçons, parce que son but 
était de bal i rcn liberté un nouvel édifice, c'est-à-
dire de réformer le genre humain, en exterminant 
es rois et les puissances,dont cet usurpateur était 

je fléau. Or, pour donner à ses partisans une idée 
sensible de son dessein, il leur proposa le réta-
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blisscmcntdu Temple de Salomon ; et c'est dans 
ce projet que Ton doit admirer encore davantage 
la vaste intelligence de cet homme extraordinaire, 
qui , sous la cendre la plus paisible, voulait cacher 
ce feu redoutable dont je fais apercevoir aujour­
d'hui les étincelles. Et, en effet, quelle idée eut ja­
mais plus de rapporta un projet de cette nature? Et 
c'est ici principalement que je prie le lecteur 
d'en examiner attentivement jusqu'aux moindres 
parties. » 

« Le Temple de Salomon avait été bâti par 
l 'ordre que Dieu en signifia à ce prince. C'était le 
sanctuaire de la religion, le lieu consacré spécia­
lement ù ses augustes cérémonies; c'était pour la 
splcndeurde ccTcmple quecesage monarqueavait 
établi tant de ministres chargés du soin de veiller 
à sa pureté et à son embellissement. Enfin, après 
plusieurs années de gloire et de magnificence, 
vient une armée formidable, qui renverse cet 
illustre monument. Le peuple qui y rendait ses 
hommages ù la Divinité est chargé de fers et con­
duit ù Babylone; d'où, après la captivité la plus 
rigoureuse, il se voiltiré par la main de son Dieu. 
Un prince idolâtre, choisi pour être l ' instrument 
de la clémence divine, permet a ce peuple infor­
tuné non seulement de rétablir le Temple dans sa 
première splendeur, mais encore de profiter des 
moyens qu'il leur fournit p o u r y réussir. » 

« Or c'est dans celle allégorie que les francs-
maçons trouvent l'exacte ressemblance de leur 
société. Ce Temple, disent-ils, dans son premier 
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lustre, est la figure de l'état primitif de l 'homme, 
au sortir du néant. Cette religion, ces cérémonies 
qui s'y exerçaient, ne sont autre chose que cette 
loi commune et gravée dans tous les cœurs, qui 
trouve son principe dans les idées d'équité et de 
charité auxquelles les hommes sont obligés entre 
eux. La destruction de ce Temple, l'esclavage de 
ses adorateurs, ce sont l'orgueil et l'ambition, 
qui ont introduit la dépendance parmi les hom­
mes. Ces Assyriens, cette armée impitoyable, ce 
sont les rois, les princes, les magistrats, dont la 
puissance a fait fléchir tant de malheureux qu'ils 
ont opprimés. Enfin ce peuple choisi et chargé de 
rétablir ce Temple magnifique, ce sont les francs-
maçons, qui doivent rendre à l'univers sa pre­
mière dignité. » 

Il est facile au lecteur de voir que l'auteur de 
ces pages attribue à Cromwell une allégorie 
qui appartient à Fauste Socin, ainsi que nous 
l'avons exposé plus h a u t ; mais reconnaissons que 
Cromwell Ta bien développée et imprimée si vive­
ment dans l'esprit de la Maçonnerie anglaise 
qu'elle a passé sur le continent européen pour se 
répandre, de là, dans la Maçonnerie universelle. 
D'où il résulte que Cromwell, fidèle disciple de 
Socin, répudia la Révélation chrétienne et rejeta 
le dogme de la divinité de Jésus-Christ, pour 
suivre les simples données de la raison; en un 
mot, pour embrasser le rationalisme socinien. 

L'ouvrage que nous citons : Les Francs-Maçons 
écrasés, a été imprimé à Amsterdam en 1 7 4 7 ; 
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donc quaran te ans avant que Adam W e i s h a u p t , 
fondateur de r i l l u m i n i s m e a l lemand, ne formulât 
la doct r ine maçonn ique avec la netteté qui carac­
térise son espri t . C'est pou rquo i nous c royons 
utile et intéressant de citer ici que lques pages 
dudit ouvrage , p o u r m o n t r e r , dès main tenant , que 
la doct r ine maçonn ique anglaise, puisée chez 
Fauste Socin, est iden t ique , au fond, à celle de 
r i l l u m i n i s m e al lemand , adoptée e l le-même à 
W i l h c m s b a d , en 1 7 8 1 , dans le grand couvent qui 
s'y réuni t , et d'où elle se répandi t immédia tement 
dans l 'univers entier ,grâce aux députés qui y étaient 
- c n u s d e toutes les parties du monde . 

« On me demandera sans doute , cont inue l ' au­
teur cité, comment j 'ai pu pénétrer le sens de cette 
al légorie, pour en faire la juste applicat ion ? Que l 
rayon lumineux est venu percer la sainte ho r r eu r 
de cette nui t profondequi m'en voilai t la s tructure? 
A cela je réponds que , longtemps plongé dans les 
ténèbres, comme une infinité d 'autres, j 'a i erré ainsi 
qu 'eux à ] 'aventurc>sans pouvoi r hasarder l amoin -
dre décision, jusqu 'à ce qu'enfin mille réflexions 
sur la mora le que l'on me communiqua i t m'aient 
dessillé les yeux au point de m'en faire ent revoir 
le but, et de m'en mont re r à mo i -même l'évi­
dence, après un parallèle exact des cérémonies et 
des usages dont j 'ai été témoin dans les différen­
tes loges que j'ai fréquentées et où j 'ai toujours 
rencontré les mêmes hiéroglyphes à deviner , et 
conséquemment le même sens à pénétrer . Mais 
revenus encore à cette Liberté et à cette Egalité, 
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figurées par le Temple de Salomon, ces attri­
buts si essentiels à l 'homme, disent les francs-
maçons, et si inséparables de sa nature, ne lui 
ont été donnés par le Créateur que comme un 
bien propre, et sur lequel personne n'avait aucun 
droit. C'est ce Dieu qui , en tirant la nature du 
néant, en a fait l 'homme, le chef et l'ornement 
principal, sans le soumettre à d'autre puissance 
qu'à la sienne. C'est lui qui ne lui a donné la 
terre à habiter qu'à titre d'être indépendant de ses 
semblables, auxquels il ne peut rendre ses hom­
mages sans devenir sacrilège et contrevenir for­
mellement à ses ordres. C'est en vain, poursui­
vent-ils, que la supériorité des talents dans les 
uns, et la sublimité du génie dans les autres, a 
semblé demander le tribut de son respect et de sa 
vénération. Tous ces avantages, réunis ailleurs 
dans un degré plus éminent que chez lui, n'ont 
rien qui justifie son impiété : le Dieu jaloux qui 
l'a formé ne veut point de partage, et son encens 
est impur à ses yeux, dès qu'il en a brûlé quel­
ques grains sur l'autel de ces idoles fragiles et 
périssables qui ne valent pas qu'on leur sacrifie 
de si nobles victimes. En un mot, c'est dégrader 
sa nature, c'est en obscurcir la splendeur, c'est en 
perdre tout le prix, que de reconnaître dans tout 
homme quelque chose de plus qu'un égal et dont 
la condition soit préférable à la nôtre. Tel est le 
raisonnement des francs-maçons, qu'ils tâchent 
de rendre plausible, et par la peinture du mal­
heur des hommes, et par les moyens qu'ils pro-
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posent pour y remédier. Voici comment ils expo­
sent la première.— Si l 'homme, disent-ils, a vu 
s'anéantir ses privilèges, s'il est déchu de cet état 
glorieux, propre de sa nature ; en un mot, s'il se 
voit aujourd'hui subordonné avec flétrissure et 
ignominie, ou l'ambition de ses semblables, ou 
l'oubli de son propre intérêt, l'ont plongé dans 
cet abime ; si l 'ambition l'y a précipité, c'est donc 
à lui à en sortir, c'est à lui à relever eniin cet éten­
dard d'indépendance et d'égalité, ravi par les 
mains de l'orgueil, et ù l 'arborer sur les débris du 
monstre impitoyable qui a causé sa ruine. Au 
contraire, s'il est lui-même l'artisan de son mal­
heur, si son abaissement est l'ouvrage de ses 
mains, qu'il ouvre donc les yeux sur les fers où il 
s'est condamné lu i -même; qu'il accepte le se­
cours de cette main qui s'offre à les briser et à en 
charger les tyrans. C'est aux francs-Maçons seuls 
qu'il est réservé d'accomplir ces miracles, de ras­
sembler en un corps toutes ces familles différen­
tes qui, à mesure qu'elles se sont éloignées de 
leur commune origine, quoiqu'elles ne compo­
sassent qu'un tout, sont venues à se méconnaî­
tre au point de vouloir composer par elles-mêmes 
ce tout, dont elles n'étaient que les parties. » 

Evidemment, les maçons duxviu 0 siècle pen­
saient comme ceux d'aujourd'hui, et ils s'expri­
maient comme leurs frères de l'époque actuelle. Si 
quelqu'un en doute, qu'il écoute la page suivante, 
extraite du même auteur : « Or celte doctrine 
une ibis bien digérée, dit-il, il ne reste plus qu'à 
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ia mettre à profit; et c'est alors que les francs-
maçons font voir clairement que rien n'est dif­
ficile à quiconque ose entreprendre : — vous en­
tendez , Messieurs les conservateurs ? — que le 
contraire doit se détruire par le contraire ; que la 
révoltedoit succéder à l'obéissance,le ressentiment 
à la faiblesse ; qu' i l faut opposer la force à la force, 
renverser l 'empire de la superstition pour élever 
celui d'une religion véritable , dissiper Terreur et 
l'ignorance pour ne suivre que les lumières de la 
nature ; que c'est Dieu qui a gravé lui-même cette 
lumière dans le cœur de l 'homme, qui l'y a pla­
cée comme une lampe éternelle pour éclairer ses 
actions, comme un oracle sûr qui doit l 'inspirer, 
comme un guide invariable qui doit le conduire ; 
que le Maître du monde , indifférent d'ailleurs 
aux actions de ses créatures, n'est jaloux que de 
leurs hommages; que le culte principal qu'il en 
exige est une simple reconnaissance de ses bien^ 
faits, un tendre souvenir de ses dons, mais que 
pour cette dépendance, accréditée depuis si long­
temps par l'aveuglement et le préjugé, il faut enfin 
dissiper le prestige, effacer un spectacle injurieux 
à la Divinité, briser ces idoles qui ont osé lui dis­
puter l'encens, et, libre par la nature, rentrer en 
possession de ses privilèges. Morale, comme on 
le voit, digne de ses auteurs , et qui a donné lieu 
sans doute à ces termes mystiques dont se servent 
les francs-maçons lorsqu'ils disent que leur so­
ciété est appuyée sur trois colonnes principales, 
c'est-à-dire sur la Sagesse, la Force et la Beauté, 
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qui ne sont précisément que les at t r ibuts de cette 
loi de nature dont je viens de parler , et l 'usage 
de cette violence que Ton doit employer . C'est à 
elle parei l lement que l 'Ordre doit ces noms ma­
gnifiques de Temple de la Vérité, de VEntrée de la 
Lumière, de Monde nouveau, d'* Astre radieux, de 
Soleil incomparable, etc. 

Qui ne voit dans ces termes de superstition, de 
préjugés, d'aveuglement, di idoles u s u r p a n t les 
honneu r s dus au seul Dieu de la na tu re , le m é ­
pris jeté à pleines mains sur la Rel igion chrét ienne 
et son d iv in A u t e u r ? Le projet de la Maçon­
nerie anglaise était donc celui de Socin : la des-
truction du Christianisme. 

Mor tcn i 6 5 8 , C romwel l eu tdemagni l iquesfuné­
rai l les . <c Son cadavre, dit Feller , fut embaumé et 
enterré dans le tombeau des rois, avec beaucoup de 
magnificence ; mais exhumé en 1660. au commen­
cement du règne de Char les i l , t rainé sur la claie, 
pendu et enseveli au pied du gibet. » C'est ainsi que 
le fils de Charles I e r vengeait son père sur celui 
qu 'on appelait : le Protecteur de VAngletcrre. 

Ces événements dispersèrent ceux qui s'étaient 
groupés au tour de C r o m w e l l ; mais les sociniens 
cont inuèrent a ins inuer par tout leur doct r ine , qui 
n'est autre que la Maçonner ie . Ragon, maçon fort 
inst rui t et très suivi par la secte, complète ce que 
nous venons de dire, en résumant l 'histoire de la 
Maçonner ie anglaise, dans son ouvrage in t i tu lé : 
Orthodoxie maçonnique, pages 28 et suivantes . 

« E n 1646, écrit- i l , le célèbre ant iquai re Elie 
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Ashmole, grand alchimiste, fondateur du musée 
d'OxIord, se fait admettre avec le colonel Main-
jparraing dans la confrérie des ouvriers maçons, 
à Warrington, dans laquelle on commençait à 
agréger ostensiblement des individus étrangers à 
Part de bâtir. 

« Cette même année, une société de Rose-
Croix, formée d'après les idées de la Nouvelle 
Atlantis de Bacon, s'assemble dans la salle de 
réunion des Freemasons à Londres. Ashmole et les 
autres frères de la Rose-Croix, ayant reconnu que 
le nombre des ouvriers de métier était surpassé 
par celui des ouvriers de l'intelligence, parce que 
le premier allait chaque jour en s'affaiblissant, 
tandis que le dernier augmentait continuellement, 
pensèrent que le moment était venu de renoncer 
aux formules de réception de ces ouvriers, qui 
ne consistaient qu'en quelques cérémonies à peu 
près semblables à celles usitées parmi tous les 
gens de métier, lesquelles avaient jusque-là servi 
d'abri aux initiés pour s'adjoindre des adeptes. 
Ils leur substituèrent, au moyen de traditions 
orales dont ils se servaient pour leurs aspirants 
aux sciences occultes, un mode écrit d'initiation 
calquée sur les anciens mystères et sur ceux de 
l'Egypte et de la Grèce; et le premier grade ini­
tiatique fut écrit tel, à peu près, que nous le 
connaissons. Ce premier degré ayant reçu l'ap­
probation des initiés, le grade de compagnon fut 
rédigé en 1 6 4 8 ; et celui de maître, peu de temps 
après. Mais la décapitation de Charles I e r , en 
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1 6 4 9 , et le parti que prit Ashmole en faveur des 
StuarLs\ apportèrent de grandes modifications à 
ce troisième et dernier grade devenu biblique, 
tout en lui laissant pour base ce grand hiéro­
glyphe de la nature symbolisée vers la fin de 
décembre. Cette même époque vit naître les grades 
de maître-secret, maîlre-parfait, élu, maître-
irlandais, dont Charles I0 1' est le héros, sous le 
nom tVHiram ; mais ces grades de coteries po­
litiques n'étaient professés nulle part ; néanmoins, 
plus tard, ils feront l 'ornement de YEcossisme. » 

« î foo . Mais les membres non travailleurs, 
acceptés dans la corporation, lui font prendre 
secrètement, surtout en Ecosse, une tendance po­
l i t ique; les chefs (protecteurs) des ouvriers écos­
sais, partisans des Stuarts, travaillent dans l 'ombre 
au rétablissement du trône détruit par Cromwell. 
On se sert de l'isolement qui protège les réunions 
des Freemasons^ pour tenir, dans leur local, des 
conciliabules où les plans sont concertés en sé­
curité. La décapitation de Charles I e r devait 
être vengée ; pour y parvenir et s'y reconnaître, 
ses partisans proposèrent un grade templier, où 
la mort violente de l 'innocent J.-B. Molay ap­
pelle la vengeance. Ashmole , qui partageait le 
même sentiment politique, modifia donc son grade 
de maître, et substitua ù la doctrine égyptienne, 
qui en faisait un tout uniforme avec les deux 
premiers degrés, un voile biblique, incomplet 
et disparate, ainsi que l'exigeait le système jé­
suitique, et dont les initiales des mots sacrés de 



De la Franc-Maçonnerie. 35 

ces trois degrés 'reproduisaient celles du nom 
du grand maître des Templiers. Voilà pourquoi 
depuis cette époque, les initiés ont toujours re­
gardé le grade de maître, seul complément de 
la Franc-Maçonnerie, comme un grade à re­
faire ; c'est sans doute d'après cette réforme que 
les deux colonnes et les paroles des deux, premiers 
grades ont aussi reçu des noms bibliques. » 

« 1 7 0 3 . Décision importante des formations qui 
admettent ouvertement, dans l'association à Lon­
dres, les personnes étrangères à Part de bâtir. Les 
maçons philosophes, dits acceptés, mêlés, depuis 
longtemps, aux ouvriers constructeurs, vont se 
trouver plus puissants pour opérer publiquement 
la transformation tant désirée. *> 

« 1 7 1 4 . Georges I e r commence sonrègne. Les 
auteurs maçons regardent cette époque comme la 
fin des temps obscurs de VOrdre maçonnique. Ils 
se trompent, il n'existe pas encore d'Ordre maçon­
n ique ; cette époque n'est quelafindesassociations 
d'ouvriers constructeurs, dont l'existence était de­
venue fort précaire, depuis que leurs secrets en ar­
chitecture étaient tombés dans le domaine public. 

« 1 7 1 7 . De cette époque seule date FORDRE 

MAÇONNIQUK: l'association des constructeurs n'é­
tait qu 'un ou plusieurs corps de métiers et ne fut 
jamais un ordre. Quant au mot maçonnique, ce 
qualificatif n'a pas été créé pour eux, l'irréflexion 
ou l'ignorance pouvait seule les en doter ; car, 
nous le répétons, un ouvrage de maçonnerie n'est 
pas un ouvrage maçonnique. 
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a Cctlc année, la corporation ne comptait plus, 
à Londres, que quatre sociétés, dites Loges, pos­
sédant l e s registres et anciens titres de la confra­
ternité et opérant sous le chef cFordre d'York. 
Elles se réunissent en février ; elles adoptent les 
trois rituels rédigés par Ashmole ; elles secouent 
le joug d'York et se déclarent indépendantes et 
gouvernement de la confraternité, sous le titre de 
GuANDE LoGi: DE LoNDKES. 

« C'est de ce foyer central et unique que la 
EKANC-MA(;ONNKKIK, c'est-à-dire la rénovation os­

tensible de la philosophie secrète des mystères an­
ciens, partit dans toutes les directions pour s'é­
tablir chez tous les peuples du monde. 

« }j25. A compter de cette é p o q u e , la FUANC-

MAÇONNKHIK se répand dans les différents Etats de 
l 'Europe ; elle a débuté en France, dès 1 7 2 1 , par 
l 'institution, le i3 octobre, de la loge Y Amitié et 
Fraternité à Dunkcrque; à Paris, en 1725 ; à 
Bordeaux, en 1732 (la loge Y Anglaise), et à Valen-
ciennes, le \ v r janvier 1 7 3 3 , la Parfaite-Union. 
Elle pénètre en Irlande en 1 7 2 9 ; en Hollande 
en 1730 ; la même année, une loge s'établit à Sa-
vunnah, Etat de Géorgie (^Amérique), puis à Bos­
ton en 1 7 3 3 . Elle paraît en Allemagne en 173(">; 

la Grande-Loge de I lambourg est instituée le 9 dé­
c e m b r e 1737 ; ainsi de suite dans les autres Etats 
de l 'Europe et des pays extra-européens, toujours 
sous l'active et intelligente direction de la Grande-
Loge d'Angleterre, » 

Quelle était donc la doctrine de toutes ces 
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loges ? Le Saint - Siège va nous le d i re . 
En i / 3 8 , le 4 0 jour des calendes de mai , Clé­

ment XI I écrivait ù tout l 'univers cathol ique une 
lettre apostol ique où nous lisons les passages su i ­
vants :« N o u s avons appr is par la r u m e u r p u ­
blique el le-même l 'extension, la contagion, et les 
progrès chaque jour plus rapides de certaines 
sociétés, assemblées ou conventicules appelés de 
Liberi muratori ou de Francs-Maçons ou de quel­
que aut re n o m , suivant la variété des langues. 
Dans ces associat ions, des hommes de toute re l i ­
gion et de toute secte, attentifs à affecter une appa­
rence d 'honnête té nature l le , liés entre eux par un 
pacte aussi étroit qu ' impénét rab le , suivant les lois 
et les statuts qu ' i ls se sont faits, s 'engagent par u n 
serment r igoureux prêté sur la Bible,et sous les pei­
nes les p lus terribles, à tenir cachées par un serment 
inviolable les pra t iques secrètes de leur société. 

ce Mais telle est la na tu re du crime qu ' i l se trahit 
l u i -même , et qu ' i l pousse u n cri qui le révèle : 
c'est ainsi que les sociétés ou conventicules dont 
nous par lons ont excité dans les esprits des fidèles 
des soupçons si graves, que l'affiliation à ces so­
ciétés est auprès des h o m m e s sages et honnêtes 
une m a r q u e de dépravat ion et de pervers ion. E n 
effet, s'ils ne faisaient po in t le mal, ils n 'auraient 
pas cette haine de la lumière . Et la défiance qu' i ls 
inspirent a grandi jusque-là que dans tous les 
pays le pouvoi r séculier a p rudemment proscrit et 
banni ces sociétés comme ennemies de la sécurité 
des Eta ts . 

2 
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« C'est pourquoi nous défendons absolument 
et en vertu de la sainte obéissance, t\ tous et à 
chacun des lidùlcs de Jésus-Christ, de quelque 
état, grade, condition, rang, dignité et préémi­
nence qu'ils soient, laïques ou clercs séculiers ou 
réguliers.. . d'avoir l'audace ou la présomption 
d'entrer, sous quelque prétexte ou sous quelque 
couleur que ce soir, dans ces dites sociétés de 
Francs-Maçons... sous peine de Y excommunica­
tion qu'encourent tous les contrevenants à la dé­
fense qui vient d'être portée, et par le fait même 
et sans autre déclaration... » 

En 1 7 5 1 , le i 5 des calendes d'avril,Benoît XIV, 
analysant la Constitution de Clément XII , parle 
dans le même sens et renouvelle les mêmes con­
damnations. Ainsi feront les Pontifes romains , 
leurs successeurs. 

Plût ix Dieu que le cri d'alarme poussé par le 
Saint-Siège eut été entendu. L'Eglise, et les di­
vers Etats où la Maçonnerie a pénétré, eussent 
évité les maux de tous genres dont ils ont été les 
victimes, et dont nous-mêmes nous souffrons si 
cruellement à l 'heure présente. 

Voltaire, libre-penseur et franc-maçon, attise , 
en France, le feu de la haine contre Jésus-
Christ. 

Dans son Histoi)*e de Voltaire , Paillet de 
Warcj' a écrit ce qui suit : « Voltaire fut mis à la 
Bastille, et au bout de six mois, on lui rendit la 
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liberté, avec ordre de sortir de France.Il passa en 
Angleterre. Ainsi, à 3i ans, Voltaire avait été 
chassé de chez son père et de chez le procureur, 
renvoyé de la Hollande, souffleté par un comé­
dien, châtié plus sérieusement encore par un of-
cier, mis à la Bastille et exilé de France. Ce n'é­
tait certainement pas avoir, observe M. Lepan, 
de grandes dispositions à la philosophie ; mais 
celle qu'il se proposait, peut-on répondre, n'en 
demandait pas d'autre. » 

« Voltaire arrive à Londres, où il passe les an­
nées 1 7 2 6 , 27 et 28. Ce fut là, dit notre historien, 
dans la société d'un Toland, dont l'impiété fut 
poursuivie et condamnée même en Angleterre, et 
dont les dernières paroles en mourant furent : Je 
vais dormir; d'un Chubb, Socinien, qui disait : 
Jésus-Christ a été de la religion de Thomas 
Chubb, mais Thomas Chubb n'est pas de la reli­
gion de JésusChrist ; de Snnt^, le Rabelais de 
l'Angleterre, et qui, malgré ses dignités dans l 'E­
glise, avait essayé sur la religion les armes les 
plus affilées du ridicule ; d'un Antoine Collins, le 
plus terrible des ennemis du christianisme; d'un 
Wolston, d'un Tindal, qui vendait tour à tour sa 
plume aux amis et aux ennemis delà foi ; de l'é-
vêque Tailor, auteur du Guide des douleurs ; de 
lord Hébert de Cherbury; de lord Shafsterbury, 
d'un Bolingbrocke enfin ; ce fut dans la société de 
tous ces hommes devenus ses oracles,que Voltaire 
acheva dese pénétrer des sentiments les plusirré-
ligieux. Dès ce moment, ses opinions parurent 
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fixées. Il les ret int quelquefois avec p rudence ; 
mais , comme Ta observé M. Mazure , c'est lors­
qu ' i l y était engagé par la crainte , l 'espérance ou 
l ' ambi t ion . » 

To land était l 'àme de la société des Free-Thin-
kers ou Libres-Penseurs, formée par les divers 
personnages ci-dessus nommés . Voltaire y fut ad­
mis avant de rent rer en France . De re tour à 
Par i s , il commence contre le chr is t ianisme u n e 
guerre sans trêve ; il se lie à tous les ennemis de 
la re l igion, en at tendant qu ' i l s'affilie à la Ma­
çonner ie de F rance et que , semblable à u n gé­
néral en chef, il lance l ' a rmée des phi losophes 
incrédules , qui se soumettent à ses ordres , contre 
Y Infâme : c'est ainsi qu ' i l appelai t la rel igion 
chrét ienne et son divin Fonda t eu r . 

Le baron d 'Ho lbac avait écrit : « U n aveugle 
fatalisme entoure des chaînes de la nécessité 
l ' homme, la na ture , Dieu lu i -même, s^il existe. 
L ' h o m m e , c o m m e la pierre bru te , est sans rap­
por t avec Dieu, ou plutôt la na ture est D i e u ; elle 
est la cause de tout , et sa propre cause. Tout sca­
ndant it à Vheure de la mort. La douleur , le plai­
sir sont les un iques mobiles de toute la mora le .Le 
bonheur est dans tout ce qui Halte les sens. Les de­
voirs ? ce sont les chaînes imposées par le despo­
tisme. Les bourreaux et les gibets sont plus à 
cra indre que la conscience et les dieux. Enfin, 
pu i sque la société est co r rompue , il faut se cor­
rompre pour t rouver le bonheur . » 

Tel les furent les maximes immondes auxquel les 
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s'abandonna Voltaire, « Après avoir puisé dans 
les sources obscures que lui offraient les réforma­
teurs du seizième siècle — en particulier Socin — 
il s'empara des blasphèmes des Toland, des Collins, 
des Wolston, des Tindal et des Bolingbrocke; il crut 
que le moment était venu de renverser les autels 
de l 'Europe chrétienne ; il se promit d'écraser 
Vinfâme et se flatta d'établir une ère nouvelle dans 
les annales du monde. » (Mazure.) 

Condorcet, en écrivant la vie de Voltaire, a pu 
dire de lui : « Il n'a point vu tout ce qu'il a fait, 
mais il a fait tout ce que nous voyons. Les obser­
vateurs éclairés prouveront à ceux qui savent ré-, 
fléchir que le premier auteur de cette grande Ré­
volution est sans contredit Voltaire », 

« Je suis las d'entendre répéter, disait Voltaire, 
que douze hommes ont suffi pour établir le chris­
tianisme, et j 'ai envie de leur prouver qu'il n'en 
faut qu 'un pour le détruire.» 

Un lieutenant de police dit à Voltaire : « Quoi 
que vous écriviez, vous ne parviendrez pas à dé­
truire la religion chrétienne. — Oest ce que nous 
verrons*, répondit-il . 

« Les progrès de l'impiété causaient à Voltaire 
une joie qu'il ne pouvait plus contenir. Dans un 
souper de ces philosophes, chez d'Alembert, Vol­
taire,en regardant la compagnie,dit: t Messieurs,je 
crois que le Chris tsetrouveramalde cette séance ». 
Et d'Alembert avoue, dans une de ses lettres, 
qu'entendant leurs infâmes propos, les cheveux 
lui dressèrent sur la tête ; il les prenait, écrit-il, 
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pour les conseillers du prétoire de Pilate ». 
t Voltaire fit un jour les plus vifs reproches à 

son ami d'Alembert de ce que celui-ci avait écrit 
dans l 'Encyclopédie, en parlant de Bayle : Heu* 
veux s^il avait plus respecté la religion et les 
mœurs J'ai vu avec horreur, lui écrivait Vol­
taire, ce que vous dites de Bayle; vous devez 
faire pénitence toute votre vie de cesdeux lignes... 
que ces lignes soient baignées de vos larmes ! » 

A la suppression de la Société des Jésuites, Vol­
taire s'était écrié avec transport : « Voilà une tête 
de l'hydre coupée ; je lève les yeux au ciel et je 
crie : écrase^ Vinfâme ! » Toutes ses lettres à ses 
amis intimes finissaient par ces mots : Ecrasons 
Vinfâme ! Ecrase^ Vinfâme ! « Je finis toutes mes 
lettres par dire : Ecrase^ F infâme, comme Gaton 
disait toujours : « Tel est mon avis, et qu'on dé­
truise Carthagc ». Tandis qu'il faisait à la cour de 
Rome toutes ses protestations de respect pour 
PÉiîlisc. il écrivait à Damilaville : « Oncmbrasse 
les philosophes, et on les prie d'inspirer pour Y in­
fâme toute l 'horreur qu'on lui doit ; courez tous 
sus kY infâme, habilement. Ce qui m'intéresse, c'est 
la propagation de la foi et de la vérité, et l'avilis­
sement de l'infâme: Delendaest Carlhago*. 

M. d'Argcntal lui ayant fait des reproches sur 
le scandale de ses contradictions, il répond : « Si 
j'avais cent mille hommes, je sais bien ce que je 
ferais; mais comme je ne les ai pas, je communie­
rai à Pâques, cl vous m'appellerez hypocrite tant 
que vous voudrez». Alors le roi venait de réta-
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blir sa pension, et Vol ta i re , en effet, communia à 
Pâques de l 'année su ivante . 

Qui saura lire dans l 'âme de cet h o m m e , maître 
de ceux qui l ' en toura ient , dominé lu i -même par 
une vanité immense ? Au jourd 'hu i il b lasphème 
contre le Chris t , le l endemain il le reçoit en com­
munian t . Il se relève, pour l 'outrager bientôt en­
core ; puis tombant , u n jour , après s'être brisé u n 
vaisseau dans la po i t r ine , en déclamant avec v io­
lence, tandis qu ' i l vomit le sang à grands flots et 
que T r o n c h i n , son docteur , déclare qu ' i l y a dan­
ger pou r sa v i e : « Vite, s'écrie-t-il, qu 'on envoie 
chercher le prêtre. . .» Et il se confessa, et il signa 
de sa main une profession de foi, dans laquelle il 
demandai t pardon ù Dieu et à l 'Eglise de ses of­
fenses. Il o rdonna que cette rétractation fût impri­
mée dans tous les papiers publics. Rétabli , il 
recommença la guerre contre Jésus-Christ , qu ' i l 
cont inua jusqu 'au jour où il fut frappé à mort 
par une cruelle maladie . L'abbé Gaul t ier et le curé 
de Saint-Sulpice reparuren t ace moment suprême ; 
mais Voltaire était en touré de Diderot , de d'A­
lembert , Marmonte l , la Harpe , G r i m m , etc. « Le 
curé de Saint-Sulpice perça jusqu 'à son lit et lui 
dit avec douceur ces propres paroles : ce Mons ieur 
de Voltaire , vous êtes au dernier terme de votre vie, 
reconnaissez-vousla divinité de Jésus-Chris t »? Le 
m o u r a n t hésita u n moment , puis étendant la main 
et repoussant le curé , il répondit : « Monsieur le 
curé , la issez-moi m o u r i r en paix. » Les ecclésias­
t iques sort irent . « Q u a n d ils furent partis (raconte 
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l 'historien), M. Tronchin, médecin de Voltaire, le 
trouva dans des agitations affreuses, criant avec 
fureur : Je suis abandonne de Dieu et deshommes.*.. 
Le docteur Tronchin, qui a raconte ce fait ù des 
personnes respectables, n'a pu s'empêcher de leur 
dire : « Je voudrais que tous ceux qui ont été sé­
duits par les livres de Voltaire eussent été témoins 
de sa mort ; il n'est pas possible de tenir contre 
un pareil spectacle.» — Recueil des particularités 
curieuses de la vie et de la mort de M. de Voltaire, 
Porcntruj'y 776*2. 

Voici l'épitaphe de Voltaire par un des siens : 

Plus bel esprit que grand génie, 

Sans loi, sans mœurs et sans vertu, 

Il est mort comme il a vécu, 

Couvert de gloire et d'infamie. 

J . - J . R O U S S E AI:. 

Ajoutons avec l'auteur de Y Histoire de Voltaire ; 
« On a vu que des philosophes s'opposèrent, 
autant qu'ils le purent, à ce que Voltaire reçût les 
visites et les exhortations du curé de Saint-Sul­
pice et de l'abbé Gaultier. Dans le nombre, nous 
avons cité d'Alembert, Diderot et Marmontel. 
Nous jugeons à propos, à l'instar de M. Lepan, 
de rappeler que Condorcet joua le même rôle en 
1 7 8 3 , à la mort de d'Alembert, en empêchant 
d'entrer dans sa chambre le curé de Saint-Ger­
main, qui vint s'y présenter. « Si je ne m'étais 
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pas trouve là (a dit Condorcet ) , // faisait le plon­
geon. » L 'année suivante , Diderot resta longtemps 
chez lui , retenu par des plaies aux jambes, et reçut 
plusieurs fois M. de Tersac , curé de Sain t -Sul ­
pice ; les adeptes de la phi losophie , effrayés de 
ces visites, t rouvèrent moyen de les empêcher 
jusqu'à sa mort , arrivée le 2 juillet 1784 . 

Marmonte l , p lus heureux , se montra religieux 
à la fin de ses j o u r s ; il les termina, Je 3 1 décembre 
1 7 9 9 , dans u n e retraite modeste qu ' i l avait 
achetée au hameau d'Ableville, près de Gui l lon . 

Quan t à Condorce t , il s'était empoisonné le 
28 mars 1794 , à Bourg- la -Re ine , près de Par is , 
dans un cachot où il avait été jeté. 

Tel le fut la fin des quatre personnages qui ont 
le p lus marqué , dans la moderne philosophie, 
auprès de Voltaire. 

T o u s les détails que nous venons de donner 
prouvent malheureusement , jusqu'à l 'évidence, 
ce que nous avons dit, à savoir : que le secret de 
la secte n'est pas autre que la ha ine de Jésus-
Chris t , et le projet de détruire le chris t ianisme. 
N o u s pour r ions citer à l 'appui de cette thèse 
mille autre témoignages, mais nous nous en ab­
s t iendrons . Voltaire , à lui seul, résume la société 
française depuis 1728 jusqu'en 1 7 7 8 , année de 
sa mor t ; il a fait à son image ceux qui l'en­
toura ient , l ibres-penseurs et francs-maçons, et 
par eux et leurs écrits, aussi mult ipl iés que r é ­
pandus à profusion, il a cor rompu son siècle et 
le monde. 

2* 



4 Le Secret 

Adam Wcishaupt fonde rilluminisme allemand. 

A la même époque, naquit en Allemagne 
Adam Wcishaupt. Il était âgé de trente ans 
quand mourut Voltaire. Doué d'un profond génie 
d'organisation, il se servit des matériaux amassés 
par la secte maçonnique depuis Socin jusqu'à 
lui ; il les façonna, et pour achever d'en faire 
un être moral complet, il donna pour âme à ce 
corps la doctrine de Spinosa , c ' e s t -à -d i re le 
Panthéisme. 

Le secret de r i l lumin isme allemand est celui 
de la Maçonnerie, avec laquelle il s'est identifié 
pour ne faire qu'un : la haine de Jésus-Christ et 
le projet de détruire le christianisme. Pour le 
prouver, il nous suffira de citer quelques passages 
des écrits de Wcishaupt lui-même, dont nous 
avons parlé déjà ailleurs, 

« Souvenez-vous, disait-il à ses adeptes, que 
dès les premières invitations que nous vous 
avons faites pour vous attirer parmi nous, nous 
avons commencé par vous dire que, dans les 
projets de notre ordre, il n'entrait aucune inten­
tion contre la religion ; souvenez-vous que cette 
assurance vous a été donnée de nouveau quand 
vous avez été admis aux rangs de nos novices; 
qu'elle vous a été encore répétée lors de votre 
entrée à notre Académie mincrvalc. Souvenez-
vous aussi combien, dans ces premiers grades, 
nous vous avons parlé de morale et de vertu ; 
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mais combien les études que nous vous pres­
crivions et les leçons que nous vous donn ions 
rendaient et la vertu et la morale indépendantes 
de toute religion; combien, en vous faisant l'éloge 
de notre re l igion, nous avons su vous prévenir 
qu'elle n'était r ien moins que ces mystères et ce 
culte dégénéré entre les mains des prêtres. Souve­
nez-vous avec que l art, avec quel respect s imulé 
nous vous avons parlé du Chr is t et de son Evan­
gile, dans vos grades à?Illuminé majeur, de Cheva­
lier écossais et d'Epopte ou prêtre ; comment 
nous avons s u , de cet E v a n g i l e , faire celui de 
notre raison, et de la morale , celle de la na tu r e , 
et de la re l igion, de la ra ison, de la morale , de la 
nature , faire la re l ig ion, la morale des Droits de 
Vhomme, de VEgalité ^ de la Liberté. Souvenez-
vous qu ' en vous ins inuan t toutes les diverses 
parties de ce système, nous les avons fait éclore 
de vous-mêmes comme vos propres op in ions . 
Nous vous avons mis sur la v o i e ; v o u s avez r é ­
pondu à nos quest ions bien plus que nous aux 
vôtres. Q u a n d nous vous demandions , par exem­
ple, si les rel igions des peuples remplissaient le 
but pour lequel les hommes les ont adoptées ; si 
la re l igion pure et simple du Christ était celle que 
professent au jourd 'hu i les différentes sectes, nous 
savions assez à quoi nous en tenir ; mais il fallait 
savoir a quel point nous avions réussi à faire 
germer en vous nos sent iments . Nous avons eu 
bie;i des préjugés à vaincre chez vous , avant de 
vous persuader que cette prétendue religion du 
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Christ n'était que l'ouvrage des prêtres, de l 'im­
posture et de la tyrannie. S'il en est ainsi de cet 
Évangile tant proclame, tant admiré, que devons-
nous penser des autres religions? Apprenez donc 
qu'elles ont toutes les mêmes fictions pour ori-
ginc;qu'el les sont également toutes fondées sur 
le mensonge, Terreur, la chimère et l ' imposture : 
VOILA NOTRE SECRET. » 

« Les tours et les détours qu'il a fallu prendre, 
les promesses même qu'il a fallu vous faire, les 
éloges qu'il a fallu donnerai t Christ et à ses pré­
tendues écoles secrètes,la fable des Francs-Maçons 
longtemps en possession de là véritable doctrine, 
et notre Illuminisme, aujourd'hui seul héritier de 
ses mystères,ne vous étonnent plus en ce moment. 
Si pour détruire tout christianisme ^ toute religion, 
nous avons fait semblant d'avoir seuls la vraie 
religion, souvenez-vous que la fin légitime les 
moyens, que le sage doit prendre pour le bien tous 
les moyens du méchant pour le mal. Ceux dont 
nous avons usé pour vous délivrer, ceux que 
nous prenons pour délivrer un jour le genre hu­
main de toute religion, ne sont qu 'une pieuse 
fraude que nous nous réservons de dévoiler dans 
le grade de Mage ou de Philosophe illuminé. » 

Remarquons bien qu 'une assemblée, ou convent 
universel, s'est tenue en 1 7 8 1 , à Wilhcmsbad, 
dans le Hanau, à l'effet de délibérer sur la doc­
trine que la Franc-Maçonnerie adopterait pour 
s'unifier, sous ce rapport, et que ce fut celle de 
l 'Illuminismc allemand qui fut adoptée. De sorte 




